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A PROPOS DE L’AUTEUR
Auteur de nombreuses fois primée dans le New York Times et dans USA Today, Jennifer Ryan aime écrire des romances à suspense ainsi que des romances contemporaines se déroulant dans de petites villes. Quand elle ne donne pas vie aux nombreux personnages fictifs présents dans son imagination, elle profite de son temps libre pour se plonger dans une multitude de livres.



Prologue
Bowden Ranch, Montana
Dane fit un vol plané.
La seconde précédente, il était à cheval, galopant à bride abattue aux confins des terres familiales, la seconde d’après, sa monture se cabrait, effrayée par une menace invisible.
Désarçonné, il tomba sur le côté en priant pour ne pas se faire piétiner par les sabots de sa monture. Son pied gauche heurta le sol en premier. Il sentit sa cheville se tordre sous le choc avant d’aller s’étaler de tout son long dans la poussière. Sa tête frappa violemment le talus rocheux et la douleur explosa dans son crâne, tandis que son cheval disparaissait au grand galop.
Hébété, il roula lentement sur le dos, bras écartés. Il avait l’impression de flotter dans une sorte de brouillard, comme un être désincarné, détaché du monde.
Au-dessus de lui, le ciel bleu était obscurci par l’entrelacs des branches d’un arbre, et le bruit de la rivière toute proche s’ajoutait au rugissement du sang dans ses oreilles.
Il battit des paupières, porta la main à son front. Un liquide chaud coula entre ses doigts. Laissant retomber sa main poisseuse de sang, il ferma les yeux…
Quand il les rouvrit quelques instants plus tard, ce fut pour plonger dans un regard bleu limpide, éclairant un délicat visage au teint de nacre, encadré de boucles brunes.
— Ça va ?
La voix était douce et grave à la fois.
Qui était cette fille ? D’où venait-elle ? Personne n’habitait dans ce coin isolé.
— Je suis mort et vous êtes un ange…
Les magnifiques yeux bleus s’écarquillèrent de surprise.
— Vous délirez ! Je ne suis pas un ange.
S’agenouillant près de lui, l’inconnue posa une longue plume bleue sur son torse avant d’effleurer du bout des doigts la plaie qui lui entaillait le crâne. Ce geste, pourtant empli de douceur, lui arracha un cri de douleur.
Non, il n’était pas mort. Par conséquent, l’apparition était bien réelle. Et en dépit de son corps endolori et de son cerveau confus, une chose était claire : c’était la plus jolie fille qu’il ait jamais vue.
— Il faut stopper le saignement, déclara celle-ci d’une voix inquiète.
Dans sa chute, il avait déchiré son T-shirt. Sans hésiter, elle en arracha un lambeau qu’elle alla tremper dans l’eau glacée de la rivière.
Il ferma les yeux avec un gémissement quand elle appliqua le tissu froid sur sa tête.
— Voilà. Ça va vous soulager.
A quinze ans, la dernière chose dont un garçon avait envie, c’était bien de passer pour une mauviette et de demander de l’aide. Mais son crâne lui faisait un mal de chien et la douleur dans sa jambe pulsait au rythme lancinant des battements de son cœur. Impossible de rentrer chez lui par ses propres moyens.
— Je me suis tordu la cheville, dit-il. S’il vous plaît, allez au ranch Bowden prévenir mon père. Ou l’un de mes frères.
Machinalement, la main de la jeune fille se posa sur son torse, juste au-dessus du cœur. Elle la retira aussitôt d’un geste vif, comme si elle s’était brûlée à son contact.
Elle hésita un instant, puis doucement lui retira sa botte.
Une fois de plus, il ne put réprimer un cri quand la douleur lui transperça la jambe. Et une fois de plus il s’en voulut de se comporter comme une mauviette devant une fille. Cela dit, avec son crâne en compote, il pouvait difficilement jouer les durs.
Elle déchira une nouvelle bande de tissu de son T-shirt et s’en servit pour lui bander la cheville. Puis elle s’assit à côté de lui, les mains serrées sur ses genoux.
— Je ne devrais pas être ici, murmura-t-elle d’une voix angoissée. Je n’aurais pas dû vous toucher. Je suis vraiment désolée…
Dane ne comprenait pas son anxiété. Il voulut la rassurer d’un sourire, se redresser pour la réconforter, mais le monde se mit à tanguer autour de lui. Il retomba en arrière et perdit connaissance.
*  *  *
Une main posée sur son épaule le secouait.
Groggy, il ouvrit les yeux, battit des paupières, aveuglé par le soleil jusqu’à ce que son père se penche sur lui, le protégeant des rayons éblouissants.
— Papa ?
— Ça va, fiston ? Rien de cassé ?
Dane se redressa sur les coudes.
— J’ai mal au crâne et je me suis tordu la cheville. A part ça, rien de cassé, si ce n’est mon amour-propre. Je suis tombé de cheval comme un débutant.
— Ce n’est pas grave. Je te ramène à la maison. Tu peux te lever ?
— Je crois.
Non sans mal, il réussit à s’asseoir. Le bout de tissu humide glissa de sa tête et tomba sur ses genoux avec la plume bleue. Tout lui revint en mémoire.
— Où est-elle ? demanda-t-il.
— Qui ?
— La fille.
— Quelle fille ?
— Celle qui m’a aidé.
— Je n’ai vu personne. Il n’y a pas âme qui vive à des kilomètres à la ronde.
Dane fronça les sourcils.
— Mais… si ce n’est pas elle qui t’a prévenu, comment m’as-tu trouvé ?
— Ton cheval est rentré à l’écurie sans toi. Sachant que tu aimes bien te balader le long de la rivière, j’ai suivi tes traces. Heureusement que tu m’as sifflé, parce que j’ai bien failli ne pas te voir.
— Ce n’est pas moi qui ai sifflé. J’étais évanoui.
— Ah… Dans ce cas, j’ai dû confondre avec le bruit du vent dans les arbres.
Dane savait qu’il n’en était rien, mais n’insista pas. Il prit la plume et la contempla un instant. Puis il regarda autour de lui, scruta les berges de la rivière et la prairie en pente juste au-dessus. La fille n’était nulle part. Etrangement, son cœur se serra et la tristesse le submergea. Regret de ne pas avoir pu la remercier. Regret de ne pas avoir pu lui dire adieu. Regret de ne même pas connaître son nom.
Avec un soupir, il remit sa botte en serrant les dents, prit la main que son père lui tendait et se leva. Dès qu’il voulut s’appuyer sur son pied gauche, la douleur le fit chanceler.
— La tête te tourne ? s’inquiéta son père.
— Pas trop. Ça va mieux.
— Tu as bien fait d’utiliser ce qui restait de ton T-shirt pour bander cette vilaine entaille sur ton crâne.
— Ce n’est pas moi. C’est la fille.
Son père le dévisagea.
— Allons, Dane…
— Je t’assure, P’pa. Je n’ai pas rêvé. Elle était là, elle s’est occupée de moi.
— OK, fiston, je te crois. Mais quand je suis arrivé, tu étais seul. Je n’ai ni vu ni entendu qui que ce soit. Alors s’il y avait une fille, je me demande bien où elle est passée. Nous sommes loin de tout, ici.
Raison pour laquelle Dane aimait tant cet endroit. D’ailleurs, comment la belle inconnue avait-elle fait pour y venir ? Et où était-elle allée ?
Il se mit en selle et prit les rênes du cheval que son père lui tendait. Sur le trajet du retour, il resta l’œil aux aguets, scrutant chaque bosquet, chaque arpent de prairie. En vain. Pas l’ombre d’une silhouette à l’horizon.
Il revint souvent près de la rivière, à la recherche de son ange aux yeux couleur d’azur. Il ne la revit jamais, mais il ne l’oublia jamais non plus.



1
Las Vegas, Nevada, onze ans plus tard
Championnat du monde de rodéo.
Bell était ravie d’assister à son premier rodéo. Les cow-boys étaient fantastiques, les chevaux, magnifiques et l’ambiance, complètement folle avec tous ces projecteurs balayant l’arène et la foule en délire qui ovationnait chaque compétiteur.
Sa demi-sœur, Katherine, lui agrippa le bras lorsqu’un nouveau taureau jaillit dans l’arène. Les encouragements des spectateurs se transformèrent en un gigantesque cri de frayeur quand le redoutable animal fit valser dans les airs l’intrus sur son dos. Le cow-boy atterrit quelques mètres plus loin et se releva précipitamment pour courir s’abriter derrière les barrières, tandis que le taureau se retournait pour charger. C’est alors que Tony Cortez, le mari de Katherine, entra en scène. Il s’interposa en agitant les bras, avec l’aide des clowns du rodéo, pour distraire la bête et lui faire oublier le malheureux concurrent.
— Ce qu’il est sexy ! s’exclama Katherine qui suivait chaque mouvement de son mari avec adoration. Tu ne trouves pas ?
— C’est vrai, répondit Bell en observant sa demi-sœur du coin de l’œil.
Comment avaient-elles bien pu en arriver là ?
Deux ans plus tôt, Katherine avait déménagé dans le Montana pour vivre au ranch de Tony. A l’occasion d’une visite chez sa grand-mère paternelle, elle avait découvert le secret familial : une demi-sœur née d’une aventure extraconjugale de son père. Passé le premier instant de stupéfaction, elle avait commencé à comprendre la raison des disputes et des remarques mesquines échangées à voix basse entre ses parents depuis des années. Tout prenait sens, soudain. Etonnée d’avoir été tenue dans l’ignorance, elle avait téléphoné à son père pour obtenir des explications. Elle n’en avait obtenu qu’une seule : Bell ne faisait pas, et ne ferait jamais, partie de leur famille. Révoltée tout autant que sidérée par cette réponse, Katherine avait enfreint le diktat paternel et choisi de rester en contact avec cette demi-sœur tombée du ciel.
Si Katherine n’avait jamais rien su de Bell avant de s’installer dans le Montana, en revanche, Bell connaissait tout d’elle. En effet, leur grand-mère commune ne s’était pas privée de la torturer en l’abreuvant des moindres détails de l’existence idyllique de sa petite-fille légitime, histoire de bien lui faire comprendre qu’elle, elle n’était rien moins qu’une bâtarde. Un accident. Une erreur. Le résultat d’un moment d’égarement. Katherine était l’élue. Bell, le squelette dans le placard. L’enfant non désirée qu’il fallait cacher.
Et voilà qu’elle se retrouvait assise ici, aux côtés de cette demi-sœur vibrante de joie qui avait connu une enfance heureuse, choyée, entourée d’amour. Cette vie dont elle avait si souvent rêvé, seule, dans la pénombre de sa chambre exiguë, aménagée sous les combles.
Sa grand-mère, son seul et unique contact familial, lui avait donné un toit, à manger. Et rien d’autre. Aucune chaleur humaine, aucune affection. Et bien sûr, aucun signe d’amour. Bigote fanatique, elle n’avait eu de cesse de lui seriner qu’elle était le fruit du péché, le mal incarné. Pour preuve, ses propres parents avaient vu le diable en elle et s’étaient empressés de s’en débarrasser.
Bell avait vécu un véritable enfer sous l’autorité de cette femme sinistre, à la morale rigide, qui la détestait. Et si elle avait réussi à encaisser ses remarques blessantes et sa cruauté perverse sans jamais sombrer dans le désespoir, c’était parce qu’au tout début de sa jeune existence elle avait connu l’amour et la bonté de son grand-père. Un souvenir auquel elle s’était accrochée, les années qui avaient suivi son décès. Un souvenir qu’elle chérissait encore.
Ce grand-père qu’elle adorait s’était occupé d’elle avec tendresse. Il avait assuré son instruction et éveillé son intérêt pour la lecture, le jardinage et l’élevage des poules. Elle n’était encore qu’une toute petite fille, mais elle n’oublierait jamais ce jour où il l’avait emmenée voir le poulailler. Il lui avait demandé de fermer les yeux et de tendre les mains. Elle s’était exécutée et quand elle avait rouvert les yeux, elle avait découvert avec ravissement un poussin duveteux dans ses paumes.
Elle se souvenait du sourire de son grand-père, de la façon affectueuse dont il lui ébouriffait les cheveux pour la féliciter. Et si aujourd’hui elle veillait sur sa grand-mère, c’était pour lui. Même si la haine de la vieille femme à son égard était toujours aussi vivace.
Pourquoi diable avait-elle accepté de venir à Las Vegas avec Katherine ? Toutes deux n’avaient absolument rien en commun, avait-elle rapidement remarqué. L’optimisme inébranlable de sa sœur se heurtait à son réalisme. Le fossé entre elles était immense. Pour autant, Katherine ne se décourageait pas. Depuis le début de leur rencontre, elle accumulait les initiatives pour garder le contact avec elle, en dépit de la réticence que Bell montrait à s’ouvrir.
Habituée au rejet, élevée dans l’idée qu’elle n’avait pas droit à une famille, à l’amour et à l’approbation des siens, elle ne comprenait pas, en effet, pourquoi sa sœur tenait à ce point à mieux la connaître. Aussi se montrait-elle polie, tout en conservant ses distances. Jusqu’à ce que, la semaine précédente, Katherine la supplie de venir avec elle retrouver Tony à Las Vegas où celui-ci convoyait quelques-uns de ses taureaux en vue de la dernière compétition comptant pour le championnat du monde de rodéo.
Bell avait fini par écouter la petite voix au fond de son cœur qui lui soufflait de ne pas repousser sa sœur.
Il y avait aussi une autre raison pour laquelle elle avait accepté de venir à Las Vegas. Un espoir secret. L’espoir de le revoir.
— Et maintenant, mesdames et messieurs, notre dernier compétiteur de la soirée. Un homme qu’il est inutile de présenter. Dane Bowden ! rugit le présentateur, enflammant les cinquante mille spectateurs qui se mirent à scander le nom de leur idole.
Le cœur dans la gorge, Bell se leva, les yeux rivés sur celui qu’elle n’avait approché qu’une seule fois, le jour où son cheval l’avait désarçonné près de la rivière…
Subjuguée, elle le vit grimper sur les barrières de l’enclos et brandir son Stetson noir pour saluer la foule avec ce sourire ravageur qu’il avait déjà adolescent. Un sourire dont elle se souvenait encore… Le temps soudain se figea, la foule et le bruit disparurent. Plus rien n’existait que ce jeune homme dont l’image était restée à jamais gravée dans sa mémoire.
*  *  *
Dane escalada la grille de l’enclos et cala ses pieds sur les barrières de chaque côté des flancs de Black Cloud, un taureau à la musculature impressionnante. Sans plus attendre, il s’installa sur le dos de l’animal déjà passablement énervé qui tapait du sabot contre les parois métalliques. Il enroula la corde autour de sa main droite, assura sa prise et s’y cramponna comme si sa vie en dépendait. Ce qui n’était pas loin de la vérité. Huit secondes qui allaient décider de son avenir quelque part entre la victoire et la mort.
Son gant de cuir était déchiré au niveau du pouce, mais il essaya d’en faire abstraction pour se concentrer uniquement sur l’instant. Aujourd’hui, rien ne pourrait l’arrêter. C’était son dernier championnat et il avait la ferme intention d’en sortir vainqueur. Il avait promis à ses parents de renoncer à son existence vagabonde sur le circuit professionnel du rodéo pour reprendre les rênes du ranch familial et mener une vie normale — un peu ennuyeuse — d’éleveur de bétail.
Oui, juste après cette dernière compétition.
Ce soir, il allait dompter les sept cents kilos de muscles enragés sous lui. Ce soir, il allait monter son dernier taureau sous les lumières de Las Vegas.
Il fit un signe de tête. La porte s’ouvrit. L’animal bondit au centre de l’arène, ruant comme un beau diable pour tenter de l’éjecter de son dos. Mais Dane tenait bon. Un bras en l’air, ses éperons plantés dans les flancs de l’animal, il serrait les cuisses et les genoux pour garder l’équilibre, s’ajuster à la danse effrénée du taureau qui se cabrait, bondissait et virevoltait sous lui.
Huit secondes. Huit petites secondes qui paraissaient une éternité. Huit secondes pour devenir le numéro un. Cet objectif derrière lequel il courait depuis toutes ces années et qui lui avait toujours semblé hors de portée, face à ses trois grands frères, ex-stars du rodéo. Ce soir, il terminerait en tête. Il serait sacré champion du monde.
La sonnerie annonça la fin des huit secondes.
Dans chaque rodéo, il y avait deux compétiteurs. L’homme et l’animal. Cette fois, l’homme avait gagné.
Il avait réussi ! La victoire était à lui !
Il sourit sous les acclamations de la foule en délire. Comme il sautait à terre, le taureau pivota sur lui-même à la dernière seconde et le bouscula avant même que ses pieds n’aient touché le sol. Du coin de l’œil, il vit les clowns accourir, mais c’était trop tard. Black Cloud s’était déjà retourné et d’un coup de tête vicieux en pleine poitrine l’envoyait valser quelques mètres plus loin. L’impact avec le sol lui coupa le souffle. Il se mordit la lèvre, goûta le sang et vit l’animal fondre sur lui dans un nuage de poussière. L’une des cornes souleva sa jambe gauche, déchiquetant les chairs. Puis ce furent de furieux coups de sabots brisant les os de sa jambe malmenée. Il sentit le sang battre à ses tempes, la douleur fuser dans tout son corps. Le taureau chargea de nouveau, sa tête massive le bousculait encore et encore, le roulant dans la poussière.
Non. Ce n’était pas possible. Il ne pouvait pas partir ainsi. Il ne voulait pas mourir.
Il avait encore tant de choses à découvrir de la vie.
Des images de tout ce qu’il n’avait jamais fait lui traversèrent l’esprit en une suite de flashs. Il ne posséderait jamais son propre ranch. Il ne se marierait jamais. N’aurait jamais d’enfants. Ne connaîtrait jamais le véritable amour.
Submergé par la douleur, une douleur vive, insupportable, d’une brutalité inouïe, il ouvrit la bouche pour aspirer l’air. Sa vue se brouilla. Un mur noir s’éleva face à lui, tandis qu’au loin résonnaient les hurlements de la foule.
Puis plus rien.
*  *  *
A la seconde où Dane jaillit de l’enclos métallique sur le dos de Black Cloud, Bell retint son souffle, le cœur battant la chamade, l’estomac noué tout à la fois d’excitation et de peur, priant qu’il sorte vainqueur de cette lutte avec la bête redoutable. Priant qu’il en sorte sain et sauf.
Dieu qu’il était beau… Son corps se balançait d’avant en arrière, au rythme des ruades de l’animal qui tentait de se débarrasser de lui. Mais il tenait bon, tout en force et en détermination, épousant à la perfection les mouvements de son adversaire. Quand la sonnerie marquant la fin des huit secondes réglementaires retentit, elle le vit serrer son poing en signe de victoire. Et le sourire rayonnant qui éclaira son visage vint confirmer son triomphe. Il avait gagné.
Elle poussa un soupir soulagé et sourit elle aussi. Soudain le taureau pivota sur lui-même, prenant son cavalier victorieux au dépourvu.
Le souffle coupé, elle vit le corps de Dane voler dans les airs, puis le taureau déchaîné encorner sa jambe et s’acharner sur lui en le piétinant, avant de le traîner sur plusieurs mètres. Le sang se mit à gicler, teintant d’une flaque sombre le sable de l’arène.
Sa formation médicale prenant le pas sur la peur, elle bondit de son siège. Sans hésiter, elle se fraya un chemin parmi les spectateurs stupéfaits, dévala les gradins, passa par-dessus la barrière et sauta dans l’arène. Ni les cris des vigiles assurant la sécurité, ni les clowns de rodéo qui tentaient de l’intercepter ne l’arrêtèrent. Elle courut jusqu’à l’homme étendu sur le sol qui se vidait de son sang. S’agenouillant près de lui, elle retroussa la jambière de cuir sur sa cuisse, élargit la déchirure du jean révélant la double fracture ouverte du tibia et du péroné qui pointaient juste au-dessus de la botte à travers les chairs déchiquetées d’où jaillissait le sang.
Il était dangereux de bouger une jambe aussi abîmée, mais elle n’avait pas le choix. Il en allait de la vie de Dane. D’une main, elle bloqua le genou, tandis que de l’autre elle retirait la botte afin d’avoir un aperçu de l’étendue des dégâts et localiser l’origine de l’hémorragie.
Dans son champ de vision périphérique, le taureau enragé continuait de souffler et de piétiner le sol. Mais elle n’y prêta pas attention. Elle redressa la jambe de Dane, la gorge serrée quand elle l’entendit hurler de douleur dans son inconscience. Sans s’arrêter pour autant, elle écarta les muscles déchirés, repéra l’artère sectionnée et la pinça entre le pouce et l’index.
— Attention !
Elle releva les yeux juste à temps pour voir le taureau se précipiter vers elle. Elle s’aplatit au sol, la tête entre les genoux. En dépit de la rapidité de sa réaction, l’un des sabots frôla son front. Rien de grave, mais ce fut suffisant pour lui faire lâcher l’artère. Les sabots de la bête enragée retombèrent à quelques centimètres de son bras. Un cow-boy à cheval s’approcha pour tenter de détourner l’attention de l’animal hors de contrôle. Profitant de ce bref instant de répit, elle se redressa et couvrit Dane de son corps, une main posée sur sa tête, tandis que l’animal chargeait une fois de plus.
Le cheval et son cavalier s’interposèrent, bousculant Black Cloud sur le côté, mais celui-ci réussit cependant à percuter l’épaule de Bell, l’envoyant rouler avec Dane dans le sable, avant que les clowns ne parviennent à le distraire et à lui faire quitter l’arène.
Etourdie par le coup de sabot qu’elle avait reçu, Bell cligna des yeux plusieurs fois et essuya d’un revers de main le sang qui coulait sur sa tempe. Ignorant son épaule douloureuse, elle se pencha sur Dane et se concentra pour retrouver l’artère et tenter de stopper l’hémorragie en attendant l’arrivée des secours.
Il avait déjà perdu énormément de sang. Et compte tenu de la façon dont il avait été piétiné et traîné au sol par l’animal en furie, il y avait de fortes chances pour qu’il ait des côtes cassées, voire des lésions à la colonne vertébrale.
— Comment va-t-il ? s’écria Tony en se laissant tomber à genoux près d’elle.
— Il a perdu connaissance.
— Merde ! C’est mon taureau qu’il montait.
Tony lui jeta un regard effaré.
— Bell, ta tête !
— Ce n’est rien. Ecarte-toi pour laisser le champ libre aux secours, ordonna-t-elle.
Ce n’était pas le moment de discuter ou de s’inquiéter pour elle. La vie de Dane était en danger.
— Comment as-tu fait pour arriver aussi vite ? ne put s’empêcher de demander Tony.
Elle n’en savait rien. Son instinct l’avait emporté sur la peur et la raison, la poussant à prendre tous les risques pour sauver cet homme qu’elle admirait quelques secondes auparavant.
Ce taureau aurait pu la tuer…
Une bouffée d’adrénaline la submergea, mais elle resta concentrée sur Dane et l’artère qu’elle serrait entre ses doigts.
— C’est bon, nous allons le prendre en charge, annonça le secouriste en s’agenouillant près d’elle.
— Je suis médecin. Chirurgienne orthopédiste à l’hôpital de Bozeman. J’ai besoin d’une pince pour clamper l’artère.
Sans discuter, le secouriste lui tendit l’instrument demandé. Elle fixa la pince sur l’artère juste au-dessus de ses doigts et lâcha, consciente qu’il s’agissait maintenant d’une course contre la montre. Il était essentiel d’agir au plus vite.
— Il faut stabiliser sa jambe. Immobiliser les cervicales. Vérifier sa tension. Poser une perf.
Le secouriste découpa la manche de chemise de Dane jusqu’à l’épaule, découvrant sur l’intérieur de l’avant-bras le tatouage d’une plume bleue surmontée d’une inscription.
« Un ange veille sur moi », lut Bell, stupéfaite.
— La perf est posée, Doc. Comment ça se passe de votre côté ?
Elle reporta son attention sur la jambe brisée.
— Ciseaux, dit-elle en tendant la main.
Elle prit l’instrument et découpa la chaussette de Dane ainsi que son pantalon jusqu’à mi-cuisse, écartant les tissus trempés de sang pour examiner l’étendue de la blessure. Elle n’aimait pas l’aspect du pied. Elle pinça la peau près du gros orteil. Il fallut de longues secondes avant qu’elle ne reprenne une couleur normale. Le sang ne circulait plus suffisamment.
— Dépêchons-nous, ordonna-t-elle au secouriste occupé à immobiliser la tête de Dane dans une minerve. Il me faut une attelle et des bandages. Vite.
Pour avoir effectué son internat dans un service d’urgences, elle savait qu’en cas d’accident comme celui-ci chaque seconde comptait.
— Quelles sont ses constantes ? demanda-t-elle.
— Respiration faible mais régulière. Voies aériennes dégagées. Tension à 9, pouls à 110.
— Docteur Bell ? Que faites-vous ici ?
Elle releva les yeux sur Gabe et Blake Bowden. Ils étaient venus voir leur frère en compétition. Ils ne la connaissaient pas. Du moins, pas vraiment. En revanche, elle les connaissait bien. Elle avait grandi tout près de chez eux, mais ils ne l’avaient jamais su.
Elle reprit sa tâche sans prendre le temps de répondre.
— Dane souffre-t-il d’allergies à certains médicaments ? s’enquit-elle.
— Aucune, répondit Gabe.
— A-t-il des antécédents de maladies ou d’opérations chirurgicales ?
— Ablation des amygdales quand il était gamin. Chirurgie réparatrice du ligament de l’épaule, il y a deux ans, ainsi qu’une laparoscopie du genou, il y a trois ans, précisa Gabe.
— Il prend des médicaments ?
— Pas que je sache. Blake ?
— Il a peut-être pris un ou deux comprimés d’ibuprofène, ces derniers jours, pour atténuer les courbatures. La compétition a été rude, mais il est en bonne santé. Il se peut qu’il soit sorti boire un verre, hier soir, mais jamais plus d’une ou deux bières, quand il est en compétition.
— Pas de drogue ?
— Non, répondirent les deux frères d’une seule voix.
— Vous êtes sûrs ? Pas même un petit joint ?
— Absolument, assura Gabe d’un ton catégorique de grand frère protecteur.
— De quand date son dernier rappel contre le tétanos ?
— Aucune idée. Ce doit être enregistré dans son dossier au cabinet médical de Crystal Creek.
Bell arrosa largement la plaie de sérum physiologique et la protégea par un pansement, avant de poser l’attelle avec l’aide du secouriste. Après quoi, ils roulèrent Dane sur le côté afin que les ambulanciers puissent glisser le brancard sous lui et l’y sangler solidement.
Bell demanda ensuite une lampe pour vérifier ses pupilles. Elles réagissaient normalement. Parfait. Elle ouvrit le gilet protecteur et palpa ses côtes. Des contusions, certes, sans doute quelques côtes abîmées, mais rien de grave. Puis elle frotta vigoureusement le torse de Dane, dans l’attente d’une réaction.
« Je t’en prie, réponds ! »
D’ordinaire, elle ne connaissait pas les patients qu’elle soignait. Mais celui-ci occupait une place à part dans sa tête et dans son cœur. Même s’il ne le savait pas.
— Dane, pouvez-vous ouvrir les yeux ? Allez, un petit effort. Regardez-moi.
Le blessé laissa échapper un gémissement et ses paupières frémirent.
Bell poussa un soupir soulagé.
— Parfait, Dane. Nous vous emmenons à l’hôpital. Tout va bien se passer, je vous le promets.
Elle fit signe aux ambulanciers de soulever la civière. La main toujours posée sur le torse de Dane, elle traversa l’arène, soudain consciente de la foule silencieuse massée sur les gradins qui attendait que son idole leur fasse signe. Malheureusement, après le choc qu’il venait de subir, il n’était pas près de reprendre conscience. Pour l’instant, les secouristes avaient réussi à le stabiliser et elle avait fait ce qu’elle pouvait pour sa jambe. Mais il allait devoir être opéré en urgence.
— Docteur Bell, comment va-t-il ? demanda Gabe, d’une voix trahissant son anxiété.
— Il souffre d’une grave fracture ouverte du tibia-péroné. Les os ont été brisés en plusieurs endroits et l’artère tibiale a été sectionnée. Dès son arrivée à l’hôpital, il faut qu’il soit pris en charge par des spécialistes en chirurgie orthopédique et vasculaire.
— Vous êtes chirurgienne orthopédique. Quel est votre pronostic ?
Elle hésita quelques secondes avant de répondre :
— Sa jambe est très abîmée. Toutefois, un bon chirurgien devrait pouvoir réduire les fractures et réparer les muscles et les vaisseaux endommagés.
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